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 La « grève des 100.000 » 
 

 

&ÁÉÒÅ ÇÒîÖÅ ÓÏÕÓ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȟ ÃȭÅÓÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÁÆÆÒÏÎÔÅÒ ÌȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÄïÃÒïÔïÅ ÐÁÒ 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔȟ ÃȭÅÓÔ ðÔÒÅ ÐÁÓÓÉÂÌÅ ÄÕ 4ÒÉÂÕÎÁÌ ÄÅ ÇÕÅÒÒÅȢ ,Á ÐÒïÃÁÒÉÔï ÄÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÖÉÅ ÅÔ 

la disparition de toutes les structures de protection ont plongé chacun dans la recherche 

ÆÒÉÌÅÕÓÅ ÄȭÕÎ ÓÁÌÕÔ ÉÎÄÉÖÉÄÕÅÌȟ ÁÕÓÓÉ ÆÁÉÒÅ ÇÒîÖÅ ÃȭÅÓÔ ÐÁÒ ÌÛ-ÍðÍÅ ÒÅÎÏÕÅÒ ÁÖÅÃ ÌȭÁÃtion 

ÃÏÌÌÅÃÔÉÖÅȢ %Î ÔÏÕÔ ÅÔ ÅÎ ÐÁÒÔÉÅȟ ÃȭÅÓÔ ÆÁÉÒÅ ÆÉ ÄÅ ÌȭÏÒÄÒÅȟ Ìȭ/ÒÄÒÅ .ÏÕÖÅÁÕȟ ÑÕȭÉÍÐÏÓÅ ÌÁ 

présence du pouvoir occupant nazi. 

 

Et pourtant, dès le 28 août 1940, deux cent trente-neuf mineurs refusent de descendre 

au puits Batterie à Liège : ils réclament du pain. De septembre à décembre 1940, dans 

tout le sillon minier, mais à Liège principalement, des arrêts sporadiques du travail se 

succèdent pour réclamer ici du pain ou des pommes de terre, là une augmentation des 

salaires, bloqués depuis le 10 mai. 

 

! ÖÒÁÉ ÄÉÒÅȟ ÄÁÎÓ ÃÅ ÓÅÃÔÅÕÒ ÄÏÎÔ ÌÁ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÅÓÔ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅ Û ÓÅÓ ÙÅÕØȟ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ 

partage le point de vue des ouvriers ȡ ÌÅ #ÈÅÆ ÄÅ Ìȭ!ÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÓÏÕÌÉÇÎÅ ÌÕÉ-

même, en septembre 1940, que le mineur ne dispose plus que de 325 grammes de pain 

ÔÒÁÆÉÑÕï ÁÕ ÌÉÅÕ ÄÅÓ ωππ ÇÒÁÍÍÅÓ ÄÅ ÐÁÉÎ ÂÌÁÎÃ ÄȭÁÖÁÎÔ-guerre. Aussi sa réaction 

demeure-t-elle mitigée ȡ ÓȭÉÌ ÁÓÓÕÒÅ ÌȭÏÒÄÒÅȟ ÓȭÉÌ ÁÒÒðÔÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÇÒïÖÉÓÔÅÓȟ ÉÌ ÌÅÓ ÒÅÌÝÃÈÅ ÁÕ 

bout de quelques heures et tente de mobiliser des ressources pour ces travailleurs dont 

il a le plus grand besoin. Pour un peu, il orienterait la colère ouvrière vers le patronat 

ÂÅÌÇÅ ÅÎ ÓÅ ÄÒÁÐÁÎÔ ÄȭÕÎ ÍÁÎÔÅÁÕ ÓÏÃÉÁÌȢ 

 

Mais dans ce bassin industriel wallon, mineurs et métallos vivent en osmose : les 

revendications et la combativité des uns ne peuvent laisser les autres indifférents. 

,ȭÈÉÖÅÒ ÁÃÃÅÎÔÕÅ ÌÁ ÄïÔÒÅÓÓÅ : la pomme de terre, disparue ou hors de prix, cristallise 

ÌȭÁÓÐÉÒÁÔÉÏÎ Û ÍÁÎÇÅÒ Û ÓÁ ÆÁÉÍȢ -ÁÌÇÒï ÌÅÓ ÔÉÍÂÒÅÓ ÓÐïÃÉÁÕØ ÄÏÎÔ ÂïÎïÆÉÃÉÅÎÔ ÃÅÓ 

travailleurs astreints aux travaux lourds, la tension est à son comble au tournant de 

ÌȭÁÎÎïÅȢ 

 

POUR LES PATATES. Janvier 1941 marque en effet une étape. Le 13 de ce mois, à 

Bray, dans le Centre, 450 mineurs déclenchent un mouvement et cette fois la répression 

est brutale : 50 sont arrêtés et emprisonnés pendant une semaine. Mais surtout, 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÅÔ ÆÅÒÁ ÐÁÓÓÅÒ ÅÎ ÊÕÇÅÍÅÎÔ ÃÅÌÕÉ ÑÕȭÉÌ ÄïÓÉÇÎÅȟ Û ÊÕÓÔÅ ÔÉÔÒÅȟ ÃÏÍÍÅ 

ÌȭÉÎÓÔÉÇÁÔÅÕÒ ÄÅ ÌÁ ÇÒîÖÅȟ ÌÅ ÄïÌïÇÕï ÐÒÉÎÃÉÐÁÌȟ $ÅÓÎÏÓȟ ÕÎ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅȢ $ÅÐÕÉÓ ÎÏÖÅÍÂÒÅȟ 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÄïÎonce le rôle de ces derniers dans les mouvements en cours. Mais si des 

tracts signés par le PC appuient, popularisent (et amplifient) les actions menées, les 

véritables instigateurs sont la misère et la faim. 
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)Ì ÎȭÅÍÐðÃÈÅ ÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÕÉÔÓ ÅÔ ÌÅÓ ÕÓÉÎÅÓȟ ÄÅÓ ÔÒÁÃÔÓ ÅÔ ÄÅÓ ÍÏÔÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÄȭÁÃÔÉÏÎ 

ÆÌÅÕÒÉÓÓÅÎÔȟ ÌÅÓ ÏÕÖÒÉÅÒÓ ÐÅÒëÏÉÖÅÎÔ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÄÅ 

leurs délégués retrouvent de la voix, eux-mêmes réapprennent des gestes familiers. 

 

Ainsi du 29 au 31 janvier à Liège, un mouvement de grève embrase 28 puits et touche 

7.200 mineurs : des piquets de grève réapparaissent organisant le débauchage 

systématique. Cette fois la vague, venue du Borinage, touche également des métallos. 

Opposition à une taxe de crise, augmentation des salaires et des pensions, distribution 

de pommes de terre et de viande ȡ ÌÅÓ ÍÏÔÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÓÏÎÔ ÒïÃÕÒÒÅÎÔÓȢ 

 

$ÅÖÁÎÔ ÃÅÔÔÅ ÒïÅÌÌÅ ÍÉÓîÒÅȟ ÃÏÎÔÒÅ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÌÅ ÓÙÎÄÉÃÁÔ ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÅÕÒȟ Ìȭ54-)ȟ ÎÅ ÐÅÕÔ 

ÑÕȭÁÌÉÇÎÅÒ ÌÅÓ ÂÅÌÌÅÓ ÐÈÒÁÓÅÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓ, dont Cockerill et Ougrée-

Marihaye, organisent leurs propres circuits de distribution de vivres pour leur 

personnel. Après avoir subi en un premier temps le feu des critiques des journaux 

clandestins socialistes et communistes, les patrons refusent de livrer les listes de 

ÇÒïÖÉÓÔÅÓ Û ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔȢ 

 

Mais la faim persiste, les grèves sporadiques touchent tous les bassins. A Falisolles, en 

mars, 300 mineures tiennent trois jours. En avril, la « contamination Ȼ ÓȭïÔÅÎÄ Û ÌÁ 

Flandre. Des entreprises métallurgiques et textiles gantoises connaissent également des 

arrêts de travail : chez Carels, aux Chantiers Beauval, aux Clouteries des Flandres, à la 

,ÉÎÉîÒÅ 'ÁÎÔÏÉÓÅȢ $Å ÓÏÎ ÃĖÔïȟ Ìȭ/&+ ÄÅ -ÏÎÓ ÒÅÌîÖÅ ψȢπππ ÇÒïÖÉÓÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÕÓÉÎÅÓ ÄÕ 

ÓÉÌÌÏÎ ÓÕÄ ÂÅÌÇÅȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÁÕ Levant de Flénu et Aiseau Presles. 

 

,ȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÓȭïÎÅÒÖÅȟ ÅØÉÇÅ ÄȭðÔÒÅ ÁÌÅÒÔï ÄÁÎÓ ÌȭÈÅÕÒÅ ÅÎ ÃÁÓ ÄÕ ÄïÃÌÅÎÃÈÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎ 

mouvement, il emprisonne, il relâche, il tempête. Il mobilise cependant soixante tonnes 

ÄÅ ÐÏÍÍÅÓ ÄÅ ÔÅÒÒÅ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓ ÇÁÎÔÏÉÓÅÓȢ )Ì ÎȭÅÍÐðÃÈÅ ÑÕÅ ÌÁ ÆÁÉÍ 

ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÔÏÕÔ Û ÆÁÉÔ ÌÅ ÓÅÕÌ ïÌïÍÅÎÔ ÅÎ ÃÁÕÓÅȢ ,Å ÃÏÎÔÅØÔÅ ÓȭÅÓÔ ÐÅÕ Û ÐÅÕ ÍÏÄÉÆÉï ÅÔ ÌÅ 

#ÈÅÆ ÄÅ Ìȭ!ÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅȟ %ÇÇÅÒÔ 2ÅÅÄÅÒȟ ÅÎ ÅÓÔ ÂÉÅÎ ÃÏÎÓÃÉÅÎÔ ÑÕÁÎÄȟ ÄÁÎÓ ÓÏÎ 

rapport mensuel, il trace un lien entÒÅ ÌÅÓ ÇÒîÖÅÓ ÄȭÁÖÒÉÌȟ ÌÁ ÍÏÎÔïÅ ÐÅÒÓÉÓÔÁÎÔÅ ÄÅ ÌÁ 

résistance et les événements des Balkans. 
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© CArCoB 

 

ROSES ET ROUGES. 3É ÌȭÏÎ ÓÅ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔÅ Û ÐÒïÓÅÎÔ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅÓ ÇÒÁÎÄÅÓ 

entreprises liégeoises, tous les acteurs sociaux ne marchent pas au même pas. Les usines 

Cockerill et Ougrée-Marihaye sont un fief traditionnel de la puissante Fédération 

socialiste des Métallurgistes. Leader incontesté de la CGTB, Joseph Bondas, un Sérésien, 

Áȟ ÄîÓ ÓÁ ÒÅÎÔÒïÅ ÄȭÅØÏÄÅȟ ÒÅÎÏÕï ÌÅÓ ÆÉÌÓ ÓÙÎÄÉÃÁÕØȢ %Î ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ Û $Å -ÁÎ ÅÔ Û Ìȭ54-)ȟ ÉÌ 

a lancé un bulletin clandestin, qui deviendra par la suite le journal Combattre, destiné à 

maintenir le contact entre les anciens affiliés et à encourager leur résistance au syndicat 

ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÅÕÒȢ 3ÅÓ ÍÁÿÔÒÅÓ ÍÏÔÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÓÏÎÔ : « Travaillez lentement, sabotez 

intelligemment ȻȢ 4ÏÕÔ ÃÏÍÍÅ "ÏÎÄÁÓ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÌÅÓ ÁÎÃÉÅÎÓ ÄïÌïÇÕïÓ ÏÕÖÒÉÅÒÓ 

maintiennent le contact avec les patrons qui, de leur côté, ont résolument refusé de 

ÓȭÅÎÇÁÇÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ Ⱥ #ÏÍÉÔïÓ ÄȭÅØÐÅÒÔÓ ÓÏÃÉÁÕØ Ȼ ÉÎÖÅÎÔïÓ ÐÁÒ Ìȭ54-) ÃÁÒ ÉÌÓ ÅÎ 

contestent la représentativité ouvrière. 
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Ainsi, lors des conflits, les « anciens » délégués jouent la conciliation et, en accord avec 

les patrons, tentent de freiner, ÄȭïÖÉÔÅÒ ÏÕ ÄÅ ÍÅÔÔÒÅ ÆÉÎ ÁÕ ÐÌÕÓ ÔĖÔ ÁÕØ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ ÄÅ 

grèves. Ils traitent de provocateurs ceux qui depuis novembre 1940, mais avec une 

ÅÆÆÉÃÁÃÉÔï ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÒïÅÌÌÅȟ ÅÎ ÁÐÐÅÌÌÅÎÔ ÅÕØȟ ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅÍÅÎÔȟ Û ÌȭÁÒÒðÔ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ : 

les communistes. Par la ÍÕÌÔÉÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÊÏÕÒÎÁÕØ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎ ÄȭÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅȟ ÐÁÒ ÌÁ 

(re)constitution de noyaux de militants, ceux-ci systématisent les revendications, en 

ÁÐÐÅÌÌÅÎÔ Û ÌÁ ÇÒîÖÅ ÅÔ ÄïÎÏÎÃÅÎÔ ÄÅ ÐÁÓÓÉÖÉÔïȟ ÑÕÁÎÄ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄÅ ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ 

le patronat les « bonzes » sociaux-ÄïÍÏÃÒÁÔÅÓȢ ! 3ÅÒÁÉÎÇȟ ÌȭÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÄȭÁÕÔÁÎÔ 

ÐÌÕÓ ÖÉÏÌÅÎÔ ÑÕÅ ÌÅ ÌÅÁÄÅÒ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅ *ÕÌÉÅÎ ,ÁÈÁÕÔ Ù ÆÁÉÔ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄȭïÃÈÅÖÉÎ ÅÎ ÌÉÅÕ ÅÔ 

place des socialistes qui le désignent clairement dans un tract comme un traître1 ! 

Clairement exprimé au travers de la campagne clandestine pour la célébration du 

0ÒÅÍÉÅÒ -ÁÉȟ ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅ ÅÓÔ ÄÅ ÃÏÎÑÕïÒÉÒ ÌÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓȟ ÄÅ Ⱥ gagner les 

anciens du POB et les syndicalistes ȻȢ #ȭÅÓÔ Û ÃÅ ÐÏÉÎÔ ÔÒÁÎÓÐÁÒÅÎÔ ÑÕÅ ÃÅ ÄÅÒÎÉÅÒ ÃÏÎÓÔÁÔ 

est de la plume de Straub, le chef de la SIPO à Liège. 

 

Ce Premier Mai 1941 exprime bien les deux stratégies opposées : là où le PC en appelle à 

la grève générale et à des manifestations, le Mouvement Socialiste Belge, restructuration 

clandestine du Parti Ouvrier Belge dissous par son président en 1940, invite pour sa part 

« à se promener le soir un brin de muguet à la boutonnière ». 

 

#ȭÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓ ÑÕÅ ÌÅ ÃÏÎÆÌÉÔ ÇïÎîÒÅ ÄÅÓ ÍÏÄÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓ 

ÐÒÏÆÏÎÄÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÒÁÐÐÏÒÔ ÄÅ ÆÏÒÃÅÓ ÑÕÉ ÍÅÔ ÁÕØ ÐÒÉÓÅÓ ÐÏÕÒ ÌȭÈégémonie syndicale et 

ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅÓ ÅÔ ÓÏÃÉÁÌÉÓÔÅÓȢ ! ,ÉîÇÅȟ ÌȭÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÆÁÍÉÌÌÅÓ 

politiques a atteint des sommets inégalés. « Indécrottables valets du capital, capitulards, 

traîtres, fuyards » : tels ne sont pas les moindres qualificatifs dont Liberté fait son pain 

bi-mensuel pour désigner les « social-démocrates ». Le journal communiste ne dédaigne 

ÐÁÓ ÌȭÁÔÔÁÑÕÅ ÎÏÍÉÎÁÌÅ ÑÕȭÏÎ ÎÅ ÐÅÕÔ ÒÅÌÉÒÅ ÓÁÎÓ ÍÁÌÁÉÓÅ ȡ ÅÌÌÅ ÓȭÁÐÐÁÒÅÎÔÅ Û ÌÁ 

dénonciation. Accuser René Delbrouck de miser « sur la victoire des capitalistes 

anglais Ȼ ÓȭÁÖîÒÅ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÄïÒÉÓÏÉÒÅ ÑÕÅ ÌÅ ÄïÐÕÔï *Ȣ'Ȣ3Ȣȟ ÒïÄÁÃÔÅÕÒ ÄÕ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎ 

Monde du Travail ÐÌÁÎÉÆÉÁÉÔ ÅÎ ρωτπȟ ÌÁ ÐÒÉÓÅ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÎÁÉÒÅȣ 

 

« Imposteurs et traîtres » a déjà répondu Joseph Bondas à Seraing, sur le territoire 

même où « règne Ȼ ,ÁÈÁÕÔȟ ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÛ ,ÉîÇÅ-ville, le bourgmestre socialiste Bologne 

ÐÒïÓÉÄÅ ÌÅ ÃÏÌÌîÇÅ ÑÕÉ ÉÎÆÌÉÇÅ ÕÎÅ ÓÕÓÐÅÎÓÉÏÎ ÄȭÕÎ ÍÏÉÓ ÓÁÎÓ ÔÒÁÉÔÅÍÅÎÔ Û 4ÈïÏ $ÅÊÁÃÅȟ 

ÁÎÉÍÁÔÅÕÒ ÄȭÕÎ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÒÅÖÅÎÄÉÃÁÔÉÆ ÄÕ ÐÅÒÓÏÎÎÅÌ ÃÏÍÍÕÎÁÌȢ 3i Liberté attaque bien 

"ÏÌÏÇÎÅ ÐÏÕÒ ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÅ ÓÁ ÐÏÌÉÃÅ ÅÎÖÅÒÓ ÌÅÓ ÄÉÖÅÒÓÅÓ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎÓȟ ÓÅÓ ÒïÄÁÃÔÅÕÒÓ 

ignorent que le bourgmestre rend les « meneurs communistes » responsables de tous les 

troubles, y compris les manifestations de femmes et certifiÅ Û ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÑÕȭÉÌ ÌÅÓ Á ÍÉÓ 

sous surveillance. 

 

                                                           
1
 « Population sérésienne, voici les traîtres », tract ronéotypé, Archives Bondas, ILHS. 
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De fait, le Premier Mai se passe très calmement, trop calmement sans doute : la SIPO 

ÃÒÏÉÔ ÑÕÅ ÌÅ 0# ÓȭÅÓÔ ÖÏÌÏÎÔÁÉÒÅÍÅÎÔ ÁÂÓÔÅÎÕ ÐÁÒ ÃÒÁÉÎÔÅ ÄÅ ÌÁ ÒïÐÒÅÓÓÉÏÎȟ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕØ 

militants enragent et se jurent dÅ ÒÅÍÅÔÔÒÅ ÃÅÌÁ ÁÖÅÃ ÐÌÕÓ ÄȭÉÎÔÅÎÓÉÔïȟ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÌÁ ÐÌÕÓ 

proche. Et quelle plus belle occasion choisir que celle du 10 mai, premier anniversaire de 

ÌȭÉÎÖÁÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ "ÅÌÇÉÑÕÅȢ 

 

-ÁÉÓ ÌÅ 0ÒÅÍÉÅÒ -ÁÉ Á ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ ÄïÍÏÎÔÒï ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÎÅ ÐÁÒÔ ÐÁÓ ÅÎ ÇÒîÖÅ ÓÏÕÓ 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȟ ÇÅÓÔÅ ÇÒÁÖÅ ÅÔ ÌÏÕÒÄ ÄÅ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓȟ ÓÕÒ ÌÁ ÓÉÍÐÌÅ ÄïÃÉÓÉÏÎ ÄȭÕÎ ïÔÁÔ-

major, et encore, faudrait-ÉÌ ÑÕȭÉÌ Ù ÅÎ ÁÉÔ ÅÕ ! 

 

Un élément cependant permet un rapprochement évident : au lieu des 15 kg de pommes 

de terre par tête prévus pour les trÁÖÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÏÕÒÄÓȟ ÁÖÒÉÌ ÎȭÁ ÌÉÖÒï ÑÕÅ ÌÁ ÍÏÉÔÉï ÅÔ ÌÅ 

reste de la population a dû même se contenter de 2 kg seulement. Mais depuis le 7 mai, il 

ÎȭÙ Á ÐÌÕÓ ÄÅ ÐÏÍÍÅÓ ÄÅ ÔÅÒÒÅ ÐÏÕÒ ÐÅÒÓÏÎÎÅȟ ÎÉ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÄÅ ÓȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ 

le marché noir étant hors de portée des travailleurs. Comme certains prix officiels ont 

augmenté parfois de 100%. Voilà à coup sûr, quelques raisons solides susceptibles de 

fonder des décisions hardies. 

 

3!.3 "%522%ȟ 0!3 $% #!./.3ȣ #ÏÃËÅÒÉÌÌ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÂÉÅÎ ðÔÒÅ ÃÅ ÌÉÅÕ ÄȭÏĬ ÄÅÓ 

ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ ÓÙÎÄÉÃÁÕØ ïÎÅÒÇÉÑÕÅÓȟ ÒÅÇÒÏÕÐïÓ ÁÕÔÏÕÒ ÄȭÕÎ ÊÅÕÎÅ ÔÁØï Ⱥ très à gauche », 

2ÏÂÅÒÔ ,ÁÍÂÉÏÎ ÄÏÎÔ ÏÎ ÒÅÐÁÒÌÅÒÁ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÏÕÖÒÉÅÒ ÌÉïÇÅÏÉÓȟ ÏÎÔ 

décidé de lancer le mouvement, à la fois revendicatif et patriotique. Et de fait, le samedi 

10 mai au matin, la fonderie débraye, femmes en tête, et le mouvement va gagner toute 

ÌȭÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅȢ #Å ÓÉÇÎÁÌȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒÅÖÅÎÄÉÑÕÅÎÔ ÌȭÁÖÏÉÒ ÄÏÎÎïȟ ÍÁÉÓȟ ÅÎ ÒïÁÌÉÔïȟ ÌÅ ω ÍÁÉ 

déjà, à 6 heures du matin, malgré les objurgations du délégué, les mineurs du siège 

Boverie des Charbonnages de Marihaye, refusent de descendre. Ils protestent contre 

ÌȭÉÎÓÕÆÆÉÓÁÎÃÅ ÄÕ ÒÁÖÉÔÁÉÌÌÅÍÅÎÔȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÅÎ ÐÏÍÍÅÓ ÄÅ ÔÅÒÒÅ ÅÔ ÒïÃÌÁÍÅÎÔ ÕÎÅ 

ÁÕÇÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÓÁÌÁÉÒÅȢ ,ȭÉÎÇïÎÉÅÕÒ ÄÅÓ -ÉÎÅÓ ÑÕÉ ÆÁÉÔ ÒÁÐÐÏÒÔ ÌÅ ÌÅÎdemain, constate 

que le mouvement a déjà gagné deux autres sièges, Vieille Marihaye et Many. Le Pery au 

"ÏÎÎÉÅÒ ÓȭÙ ÁÊÏÕÔÅȟ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÍÁÌÇÒï ÌȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄïÌïÇÕïÓ Ƞ ÓÉ ÂÉÅÎ ÑÕȭÁÕ ÍÏÍÅÎÔ ÏĬ 

Cockerill démarre chez les métallos, plus de 6.000 mineurs sont déjà en grève. 

 

Le lendemain dimanche marque à peine une pause puisque dès le matin, les ouvriers 

Äȭ/ÕÇÒïÅ-Marihaye ÆÏÎÔ ÐÁÒÔ Û ÌȭÉÎÇïÎÉÅÕÒ ÄÅ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄÅ ÌÅÕÒ ÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÄÅ ÐÁÒÔÉÒ ÅÎ ÇÒîÖÅ 

comme leurs camarades de Cockerill pour la même raison de ravitaillement insuffisant. 

! ÌȭÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÇïÎÉÅÕÒ ÅÎ ÃÈÅÆȟ ÌÅ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÒÅÔÁÒÄï ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÌÅÎÄÅÍÁÉÎȟ ÌÅ 

temps poÕÒ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ ÔÅÎÔÅÒ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÄïÍÁÒÃÈÅÓ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï 

occupante. 

 

De fait, dès ce moment, deux mouvements se déclenchent, parallèles mais étroitement 

ÌÉïÓȢ $ȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎÓ ÄȭÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓȟ ÌÅÓ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÐÁÔÒÏÎÁÌÅÓȟ 

ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÂÅÌÇÅ ÅÔ ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÏÃÃÕÐÁÎÔÅȟ ÃÏÎÖÅÎÁÎÔ ÐÁÒÅÉÌÌÅÍÅÎÔ ÄÕ ÂÉÅÎ-fondé du 
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ÍïÃÏÎÔÅÎÔÅÍÅÎÔ ÏÕÖÒÉÅÒ ÍÁÉÓ ÄïÓÉÒÅÕØ ÄȭÅÎ ÆÉÎÉÒ ÁÕ ÐÌÕÓ ÖÉÔÅ ÁÖÅÃ ÌÁ ÇÒîÖÅȟ ÄÅÓ 

négociations se nouent à tous les niveaux pour tenter de dégager des solutions. 

 

Par ailleurs, et ceci expliquant cela, dès le lundi 12 mai, la grève embrase tout le bassin 

liégeois et va même contaminer le bassin minier campinois ! 

 

Les rapports sont précis qui permettent de suivre la progression. Lundi 12 mai : tous les 

« grands noms » de la métalÌÕÒÇÉÅ ÌÉïÇÅÏÉÓÅ ÓȭÁÌÉÇÎÅÎÔ ÁÕ ÐÁÌÍÁÒîÓ : Cockerill, Ougrée-

Marihaye, Phoenix Works, Tubes de la Meuse, Ateliers Jaspar etc. Le 13 mai, 20.000 

mineurs et 11.000 métallos sont dans le mouvement. Le 14, 31.000 grévistes, le 

lendemain 51.000, le 16, 54.000 ; le 17, 33.000 métallos et 27.000 mineurs sont engagés 

alors que toute la Campine, sauf Beringen, débraye à son tour. 

 

Le poids de la grève se mesure à cette notation du général Halder : « Chaque jour de 

ÇÒîÖÅȟ ÃȭÅÓÔ ςȢπππ 4 ÄȭÁÃÉÅÒ ÐÅÒÄÕ Ȼ ÅÔ ÐÁÒ ÌȭÉÎÔÅÒÖÅntion personnelle de Hitler pour que 

du ravitaillement soit fourni  ! 

 

!ÉÎÓÉȟ ÄÅ ÌȭÁÖÅÕ ÍðÍÅ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔȟ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÍÅÔ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÅÎ ÃÁÕÓÅ ÌȭÅÆÆÏÒÔ ÄÅ ÇÕÅÒÒÅ 

allemand. Consciemment ou pas, la revendication sociale devient une arme patriotique. 

 

SUCCÈS ? Dès le départ, les plus hautes autorités respectives se préoccupent du dossier. 

A Liège, le général Keim, Oberfeldkommandant, reçoit diverses délégations. Reeder 

envoie sur place son bras droit Thedieck. Du côté patronal, le baron de Launoit, 

ÐÒïÓÉÄÅÎÔ Äȭ/ugrée-Marihaye, est tenu directement au courant des diverses démarches 

et interviendra personnellement. Greiner, le patron de Cockerill, paie de sa personne. A 

Ougrée-Marihaye, le Comité consultatif ouvrier est réuni et consulté très vite cependant 

-, et ce sont les Allemands qui en font état ɀ les anciens délégués ne tiennent plus la base. 

 

-ÁÌÇÒï ÌȭÅÆÆÅÒÖÅÓÃÅÎÃÅ ÁÕ ÓÏÍÍÅÔȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÏÎÓÅÉÌ ïÃÈÅÖÉÎÁÌ ÄÅ 3ÅÒÁÉÎÇȟ ÓÉîÇÅ ÄÅ 

Cockerill, où Lahaut joue désormais les premiers rôles, qui obtient une entrevue avec le 

Secrétaire au Ravitaillement. Et la délégation qui se rend le 13 mai à Bruxelles comprend 

ÄÅÓ ÄïÌïÇÕïÓ ÏÕÖÒÉÅÒÓ ÄÅ #ÏÃËÅÒÉÌÌȟ ÄÏÎÔ ,ÁÍÂÉÏÎȟ 'ÒÅÉÎÅÒ ÌÅ ÇÒÁÎÄ ÐÁÔÒÏÎ ÅÔȣ ,ÁÈÁÕÔȢ 

$Å 7ÉÎÔÅÒ ÌÅÓ ïÃÏÕÔÅÒÁ ÁÔÔÅÎÔÉÖÅÍÅÎÔ ÅÔ ÓÅ ÒÅÔÏÕÒÎÅ ÖÅÒÓ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÍÉÌitaire  : il 

exige 500 g par jour et par personne. 

 

!Õ ÒÅÔÏÕÒȟ ,ÁÈÁÕÔ ÈÁÒÁÎÇÕÅ ÌÅÓ ÏÕÖÒÉÅÒÓ ÖÅÎÕÓ ÌȭÁÔÔÅÎÄÒÅ Û ÌÁ 0ÁÓÓÅÒÅÌÌÅȢ ,Á 

Feldgendarmerie ÄÉÓÐÅÒÓÅ ÌÁ ÆÏÕÌÅ ÎÏÎ ÓÁÎÓ ÑÕÅ ÌÅ ÌÅÁÄÅÒ ÏÕÖÒÉÅÒ ÎȭÁÉÔ ÌÁÎÃï ÕÎ ÁÐÐÅÌ Û ÌÁ 

poursuite du mouvement, ce que les joÕÒÓ ÓÕÉÖÁÎÔÓ ÁÌÌÁÉÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔ 

confirmer. 

 

$ÁÎÓ ÌÁ ÎÕÉÔȟ ÄÅÓ ÔÒÁÃÔÓ ÃÏÍÍÕÎÉÓÔÅÓ ÏÎÔ ÁÐÐÅÌï Û ÌȭÅØÔÅÎÓÉÏÎ ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÅÔ ÔÁÎÔ ÌÅÓ 

3ÅÃÒïÔÁÉÒÅÓ ÇïÎïÒÁÕØȟ ÌÅÓ ÐÁÔÒÏÎÓ ÅÔ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÐÅÒëÏÉÖÅÎÔ ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÌÅ 

ÔÒÁÖÁÉÌ ÄȭÁÇÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÏÍÍÕÎistes. Ceux-ci combinent alors avec succès la tactique qui 
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ÌÉÅ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÌïÇÁÌÅ ɉ,ÁÈÁÕÔɊ Û ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÉÌÌïÇÁÌÅ ÑÕȭÁÕÔÏÒÉÓÅ ÅÎÃÏÒÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÕ ÐÁÃÔÅ 

germano-soviétique. 

 

Conscient de ce qui se passeȟ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÒÅÎÏÎÃÅ Û ÌȭÕÓÁÇÅ ÄȭÕÎÅ ÆÏÒÃÅȣ ÄÏÎÔ ÉÌ ÎÅ 

dispÏÓÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ : sa seule compagnie militaire et ses soixante Feldgendarmes sont 

exhibés en armes successivement en de multiples lieux pour faire croire à leur 

démultiplication  ! Mais il sait surtout parfaitement que si les communistes soufflent sur 

la ÃÅÎÄÒÅȟ ÉÌÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÁÌÌÕÍï ÌÅÓ ÆÅÕØ ÅÔ ÓÏÎÔ ÉÍÐÕÉÓÓÁÎÔÓ Û ÌÅÓ ÍÁÿÔÒÉÓÅÒȢ ,ÅÓ ÖÉÎÇÔ 

wagons de pommes de terre acheminés depuis Hasselt sur son ordre vont se révéler le 

meilleur argument pour mettre fin au mouvement de même que le paiement des jours 

de grèves comme jours de congé légaux. 

 

Et de fait, le climax a été atteint le 17 : les négociations et les promesses diverses 

ÆÏÒÍÕÌïÅÓ Û ÄÅÓ ïÃÈÅÌÏÎÓ ÖÁÒÉÁÎÔ ÄȭÕÓÉÎÅ Û ÕÓÉÎÅ ÃÁÌÍÅÎÔ ÐÅÕ Û ÐÅÕ le jeu. Vers le 21-22 

mai le mouvement est ainsi résorbé, sans violences, avec une répression limitée qui tient 

Û ÌÁ ÖÏÌÏÎÔï ÐÁÒÔÁÇïÅ ÄÅ ÐÒïÓÅÒÖÅÒ ÌȭÏÕÔÉÌ ÑÕÉ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÅȟ ÑÕÏÉ ÑÕȭÏÎ ÅÎ ÐÅÎÓÅȟ ÁÕ 

bénéfice de chacun dans le cadre de la politique de moindre mal. Bientôt, matérialisant 

ÌÅÓ ÃÏÎÓÔÁÔÓ ÏÐïÒïÓ Û ÃÅÔÔÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎȟ Ìȭoccupant admettra un relèvement général des 

ÓÁÌÁÉÒÅÓ ÄÅ ψϷȟ ÒÏÍÐÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÆÉÓ ÌÅ ÂÌÏÃÁÇÅ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÄïÃÒïÔï ÌÅ ρπ ÍÁÉ 

1940. 

 

#ÅÔÔÅ ÁÕÇÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ψϷȟ ÁÓÓÏÒÔÉÅ ÄȭÁÌÌÏÃÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÖÁÃÁÎÃÅȟ ÒÁÔÉÏÎÓ ÓÕÐÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅÓȟ 

ÅÔÃȢ ÎÅ ÒîÇÌÅÒÁ ÅÎ ÒÉÅÎ ÌȭÅffrayante situation de la classe ouvrière dont les revendications 

portaient, outre le renforcement substantiel des rations de pain, beurre, pommes de 

terre et féculents, sur une augmentation de 25% des salaires bloqués. Une augmentation 

que Reeder lui-même considérait comme inévitable depuis janvier 1941, à la condition 

que les salaires belges restent toujours à un niveau inférieur à ceux pratiqués dans le 

Reich pour ne pas handicaper les engagements volontaires de travailleurs pour 

Ìȭ!ÌÌÅÍÁÇÎÅ ! 

 

FIN ET COMMENCEMENT. 3É ÌÁ ÇÒîÖÅ ÓÅ ÔÅÒÍÉÎÅ ÁÉÎÓÉ ÓÁÎÓ ÍÁÌȟ ÅÌÌÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

ÁÎÏÄÉÎÅȢ ,Á ÇÒîÖÅ ÄÅÓ ρππȢπππ ÃÏÍÍÅ ÏÎ ÌȭÁÐÐÅÌÌÅÒÁ ÂÉÅÎÔĖÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÁÇÁ ÄÅ ÌÁ 

ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅ ÍÁÒÑÕÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÔÏÕÒÎÁÎÔÓ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÓ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȢ 

 

,Á ÇÒîÖÅ Á ÄȭÁÂÏÒÄ ïÔï ÌÁ ÍÁÎÉÆÅÓÔÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÒÅÎÆÏÒÃÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÃÏÈïÓÉÏÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅȢ 0ÏÕÒ 

la première fois, des clandestins « bourgeois » magnifient une grève ouvrière. Après 

hésitation, le patronat prend fait et cause pour son personnel et mène les négociations 

en sa faveur. Le baron de Launoit interviendra personnellement pour que soit rejetée la 

demande allemande de livrer les noms de cinq « meneurs » par entreprise. 

 

Cela ne va pas sans regretter que les anciens délégués, prompts au dialogue, aient été 

généralement écartés dans le mouvement par de nouveaux porte-paroles, plus 

énergiques et combatifs, souvent des communistes révélés par la grève. Ce regret, ils le 
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ÐÁÒÔÁÇÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ &ïÄïÒÁÔÉÏÎ ÄÅÓ -ïÔÁÌÌÕÒÇÉÓÔÅÓȟ ÑÕÉ ÐÅÒÄÅÎÔ 

ainsi une partie de leur représentativité. Ils paient ainsi leurs hésitations, voire leur 

ÈÏÓÔÉÌÉÔï Û ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ ÌÁ ÇÒîÖÅ ÓÏÕÓ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȢ )ÌÓ ÆÏÎÔ ÐÌÁÃÅ ÎÅÔÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ 

qui suivra la grève de groupes syndicaux clandestins animés par le PC, les Comités de 

Lutte syndicale (CLS), mais bien plus encore pour la prise de pouvoir au sein des 

métallos par André Renard. 

 

Leur propre succès, incontestable, conduit les communistes à modifier 

ÆÏÎÄÁÍÅÎÔÁÌÅÍÅÎÔ ÌÅÕÒ ÔÁÃÔÉÑÕÅ ÓÙÎÄÉÃÁÌÅȢ )Ì ÎÅ ÓȭÁÇÉÔ ÐÌÕÓ ÄÅ ÄÅÍÅÕÒÅr dans les anciens 

ÓÙÎÄÉÃÁÔÓ ÐÏÕÒ ÔÅÎÔÅÒ ÄȭÙ ÂÁÔÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÍÁÎÉÅÎÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÄÅ Ⱥ reformer vos 

syndicats vous-ÍðÍÅÓȣ ÃÏÍÍÅ ÖÏÓ ÐîÒÅÓ ÌÅ ÆÉÒÅÎÔ ÉÌ Ù Á υπ ÁÎÓ ! ». Le Parti Communiste 

ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎ ÐÒÅÎÄ ÄÏÎÃ ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ ÄÅ ÃÒïÅÒ ÕÎÅ ÓÔÒÕÃÔÕÒÅ ÎÏÕÖÅÌle. 

 

Des Comités de Lutte à la base : ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÐÏÕÒ ÌÅ 0ÁÒÔÉ ÄÅ ÂÝÔÉÒ ÌÕÉ-même, 

ÁÕÔÏÕÒ ÄÅ ÓÅÓ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓȟ ÄÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎÓ ÄȭÁÃÔÉÏÎ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓȢ 

.ÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÍÁÉÎÓ ÌȭÁÃÔÅ ÄÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅÓ #Ȣ,Ȣ3Ȣȟ Comités de Lutte Syndicale. Le 

Parti a tiré leçon du succès remporté dans le mouvement réel, et non plus rêvé. Même si 

ÌÅ ÃÁÓ ÅÓÔ ÌÉÍÉÔï ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅȟ ÌÁ ÐÒÅÕÖÅ ÌÕÉ ÅÓÔ ÁÐÐÏÒÔïÅ ÑÕÅ ÓÅÓ ÍÉÌÉÔÁÎÔÓ 

ne sont pas isolés quand ils arborent le drapeau du combat social, quȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÒÅÃÏÎÎÕÓ ÅÔ 

ÁÐÐÕÙïÓȟ ÑÕȭÉÌÓ ÉÎÆÌÕÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÃÏÕÒÓ des évènements. Mieux sans doute ÑÕȭÁÖÁÎÔ-guerre, 

et certainement que depuis le 10 mai, le P.C.B. prend pied dans les grandes entreprises, 

par ailleurs fiefs socialistes. 

 

,ȭÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÌÉïÇÅÏÉÓÅ ÖÁ ÍÁÒÑÕÅÒ ÌÁ ÌÉÇÎÅ ÇïÎïÒÁÌÅ ÄÕ 0ÁÒÔÉȟ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ ÄȭÏÐïÒÅÒ ÌÅ 

ÐÁÓÓÁÇÅ ÄÕ ÓÏÃÉÁÌ ÁÕ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌ ÁÕ ÎÁÔÉÏÎÁÌȢ 

 

Au soir du 19 mai, le mouvement est plus fort que les formules dogmatiques. Temps 

nouveaux peut écrire : 

« En se révoltant contre la misère que leur imposent la guerre impérialiste et le pillage 

ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔȟ ÌÅÓ ÇÒïÖÉÓÔÅÓ ÍîÎÅÎÔ ÕÎÅ ÌÕÔÔÅ ÈÁÕÔÅÍÅÎÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ Ils prennent la tête 

ÄÕ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÉÂïÒÁÔÉÏÎ ÅÎ ÖÕÅ ÄÅ ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ». 

 

Mais cette réussite contient ses ÐÒÏÐÒÅÓ ÄÁÎÇÅÒÓȢ ,ȭÉÍÐÁÔÉÅÎÃÅ ÇÒÁÎÄÉÔ ÃÈÅÚ ÌÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ 

allemands de voir le P.C.B. interdit et ses militants arrêtés. A Berlin, au début de juin, on 

ÅÓÔ ÄȭÁÃÃÏÒÄ ÍÁÉÓ ÏÎ ÒÅÔÁÒÄÅÒÁ ÌȭÉÎÔÅÒÄÉÃÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÄÅÓ Ⱥ raisons tactiques », alors que 

depuis mai 1941 on a fait élaborer un fichier de 1.800 communistes dont 84 dirigeants. 

,Å ÓÅÃÒÅÔ ÑÕÉ ÄÏÉÔ ÅÎÔÏÕÒÅÒ ÌȭÁÔÔÁÑÕÅ ÉÍÍÉÎÅÎÔÅ ÐÌÁÎÉÆÉïÅ ÃÏÎÔÒÅ Ìȭ5Ȣ2Ȣ3Ȣ3Ȣ ÅØÐÌÉÑÕÅ 

évidemment cet ultime sursis. 

 

La leçon générale de ce mouvement exceptionnel aura été le réveil cerÔÁÉÎ ÄÅ ÌȭÁÕÄÁÃÅ ÅÔ 

de la solidarité ÏÕÖÒÉîÒÅÓȟ ÁÕÄÁÃÅ ÄÅ ÒÅÌÅÖÅÒ ÌÅ ÄïÆÉ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÃÅ ÎÁÚÉÅȟ ÁÕÄÁÃÅ ÄȭÕÎÅ ÍÉÓÅ 

ÅÎ ÃÁÕÓÅ ÄÅ ÌÁ ÐÁÉØ ÓÏÃÉÁÌÅȟ ÂÁÓÅ ÄÅ Ìȭ/ÒÄÒÅ .ÏÕÖÅÁÕȢ %ÌÌÅ ÁÕÒÁ ÆÏÕÒÎÉȟ ÅÎ ÆÏÒëÁÎÔ 



Centre des Archives du Communisme en Belgique : La « grève des 100.000 » ɀ Gotovitch, José 
 

10 
 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÎÔ Û ÄÅÖÏÉÒ ÒïÓÏÕÄÒÅ ÏÕÖÅÒÔÅÍÅÎÔ ÌÅ ÐÒÏÂÌîÍÅȟ ÌÁ ÄïÍÏÎstration de sa 

culpabilité dans la famine organisée de la Belgique. 

 

.ÏÍÂÒÅ ÄÅ ÇÒïÖÉÓÔÅÓ ÄȭÁÐÒîÓ ÌÅÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÁÌÌÅÍÁÎÄÓ : 

 14 mai 15 mai 16 mai 17 mai 19 mai 20 mai 

Mines 
Métallurgie 

22.838 
12.269 

25.051 
26.469 

26.325 
28.062 

27.883 
32.295 

 9.826 
 3.000 

7.073 
   500 

TOTAL 35.107 51.520 54.387 60.178 12.826 7.573 
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